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CHAPITRE X.

Retour ti Bogote. - Puente-BAt). - Mines de cuivre de Moni-
quira. - Chiquiaquira. - Mines de sel de Zipaquira.

Aús étre resté cinq jours daos la capitaie
du Socorro, je me mis en route pour revenir
á Bogota. Je traversai de bonue heure le joli
village de Las-Palmas. Aprés avoir suivi de bm
la chafne élevée d'Opon, oñ Çon distingue un
gratd nombre d'babitSns, nous cámes á pás-
ser un pont, oti l'on paie un droit de péage
(3 sous); j'en fus exempté par la supercherie
obligeante d'nn habitant qui voyageait ayee moi,
et qui, á mon insu, m'avait fait passer pour un
ofllcier de la république; á ce titre on ne donne
He» : un tel abus est pea propre á encourager
des entreprises utiles. Les ponts daos la province
du Socorro sont d'une construction fort simple;
pour les conserver, on les couvre d'un toiL en
tuiles.
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J'entrai dans la soirée it Guadalupe. Ce village
en situé sur un platean deja élev, puisque le

therrnométre n'y marque plus que 1 50. Ce cban-
gement efl dA aussi en grande partie aux orages
qui désolent á chaque instant ce pays; l'air est
plus vif, Fon ne voit plus de goi4tres.

Le lendemain nous desceudímes sur les bords
malsains du Suarez; le thermométre y marquait,
comme daus le Socorro, 20°. Les e.aux du Sua-
rez sont fon dangereuses. Quand Qn s'y baigne
on gagne la fiévre. Ce que me disaient les cano-
tiers de la pirogue me parut fondé, quand je
me sentis tout-it-coup mal á mon aise au milieu
de cette contrée 'malsaine oü l'air en chargé de
miasuies putrides et d'insectes. Je me hátai de
m'en éloigner : k mesure que je remontai vers
des lieux plus frais, la géne que j'éprouvais se
dissipa; j'étais tout-á-fait bien en arrivant á San-
Bendito (140 II.). Ce village en eutiérement báti
ayee les fossiles d'arnmonites dora les inontagnes
voisines sont remplies. Baus un harnean voisin,
qu'on nomme le Guadéra, on a découvert une
mine de plomb.

Je continuai, en sortant de ce viflage, á par-
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courir des heax plus élevés, et remplis égale-
ment de fossiles; mais comine ces montagnes
sont tontes compos&s de schistes, le chemin á
la suite :des pluies était devenu presque impra-
ticable. Ce banc de fossiles, qui comineuce entre
Guadalupe et San-Bendito, se prolonge jusqu'á
Monk1uira. On en retrouve quelques couches
éparses dans la province de Tunja. Eles suivent
l'arc que décrit la chafue d'Opon, depuis le
76e jusqu'au 77e degré de longitude occiden-
tale.

Nous couehámes á Puente-Réal, aujourd'hui
Puente - Nacional. Ce village est á présent en
ruine. Autrefois on y fabriquait des étoWes
aussi estimS dans le pays par l'éclat des cou-
leurs, que celles que Fon fait daus le Cucuy;
tous les ouvriers ont disparu, et les fabriques
n'existent plus. Puente - RéaI expédie encore
quelques produits sur la Magdaléna par Velez,
la premiére yute que les Espagnois aient fon-
dée daus la Nouvelle-Grenade. Autrefois on
cornmuniquait ayee le fleuve par le chemin de
Curare, oit l'on avait découvert une mine d'or
fort riche; on l'appelle la Corcobada. On a
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depuis renoncé á cette route ü cause des mala-
ches épidémiques qui enlevaient la plupart des
voyageurs.

A Puente-Réal finit la frontiére politique de
la province dii Socorro. Tracée par la nature,
elle a été judicieusement placée dans cette ville
par le gouvernement. En effet, cet évasement
de la Cordillére, qui forme la province du
SQcorro, dont la pente se dirige depuis Moni-
quira jusqu°ñ San-Gil, se rétrécit ici, et l'on
se retrouve daus les montagnes que jusqu'a-
lors on voyait se prolonger comme des inurs
á droite et á gauche, k l'est sons le non de
Srinsa, t l'ouest sous celui d'Opon. L'influence
del vents pluvieux da nord-est commence h
diminiier á Puente-Réti. Un peu plus haut,
jis aménent les beaux jouts.

La vallée du Socorro doit étre riche en mé-
taux; on ne croit pas qu'il y ah beaucoup d'or
les banes de sehiste dont elle est pavée renfer-
ment du fer et du cuivre en grande quantité.

Je quinal la grande route de Puente-RS á
Bogota, pour prendre celle de Moniquira; elle
se dirige dans.le sud-sud-est. Je cornmençai, en
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conséquence, á parconrir les vallées dont la par-
tic haute de la Cordilkre est entre-coupée : les
chemifis étaient affreux; car, la peine des inon-
tagnes que je gravissais étant préciséinent le
terme ob frappent les nuS du nord-ouest, et
ob elles crévent a yee fracas, tout ce pays n'est
qu'un marais profond oü Fon enfonce á chaque
pas. Le sol n'en est que plus fertile, et les habi-
taxis cultivent la terre avec assez de soin; mais á
quoi sen tant d'abondance saris dbouchés, satis
moyensde commerce? tous les champs sontcou-
verts d'un luxe vgétal admirable, pendant que
les cabanes du peuple offrent l'aspect de la mi
sére. Ce spectacle frappe davantage lorsqu'on
vient du Socorro, donties habitaus sont plus
riches et plus heureux. On volt surtout beau-
coup plus d'Indiens, comme si ce peuple se fút
réservé les lieux ob l'intempérie des saisons
mettait une barriére entre ini a ses maltres.

On aperçoit Moniqnira de fon bm; un pal-
mier s'éléve solitairement au milieu de cene
'trille; c'est un signal qui ¡'a fait reconnaftre á
une trés-grande distance. J'y entrai presqu'au
méme moment qu'un homme qui conduisait
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deux enfhns les mains liées derriére le dos. DM
ay'ils me virent u5 se jetérent á mes genoux; je
leur donnai quelque argent, ils le reçurent avet
surprise; car, comme lis m'avaient pris peur un
officier de la république, jis n'attendaient rnéme
pas un salut. Malgré leur teint háve et jaune qui
indiquait de longs jeAnes et de grandes fatigues,
jis remirent mon aumóne á leur mére, qui les
suivait en fondant en ¡armes.

La physionomie de leur conducteur avait une
grande dureté; son langage éSt encore plus
barbare. Je me rappelai involontaircment, en
l'entendant, ces marcbands d'esclaves que j'avais
vus sur les routes d'Afrique, et qul chassent de-
vant cuz des troupeaux de victimes. On de-
manda devant moi au recruteur, pourquoi iL
avait amené des soldats aussi délicats: u Ce n'est
pas ma faute, répondit-11, je n'ai pas tronvé
azare cliose dans Santa-Anna; tout le monde
s'&ait enfui á mon arrivée.

Ce n'était pas le seul spectacle affligeant que
présentait Moniquira. Les cachots étaient rem-
pus de conscrits qu'on avail enlevés de la m&ne
maniére ¿½ leurs familles. Les portes de la pri-
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son étaient assáillies d'une foule de femmes,
méres, épouses ou iceurs de ces prisonniers,
qui leur faisaierit passer tout ce qu'elles pou-
vaient se procurer en sollicitant la pitié des ha-
bitans de Moniquira.

Sorti le lendemain matin de ce village mal-.
heureux, je dirigeai mes pas ven la mine de
cuivre, an risque de disparattre dans les marais
profonds qui encombrent tous les chemins.
A mesure que nous approchions de la mines
nous remarquions que la plupart des roches
quartzeuses; dont le pays est rempli, étaient
couvertes d'oxide de cuivre. Enfin, nous attei-
gnmes la mine : tout ¡ci &ait see, fi ne plea-
vait plus, nous étions daes une autre région.
Domingo Corredor, le propriétaire de la mine,
cut la complaisance de m'y conduire; nous y
descendfmes au moyen de quelques morccaux
de bois &helonns. Elle est située sur le bord
d'une rivUre; la tranchée qu'on a onverte en
profbnde, et l'on n'y travaille qu'á la lueur des
chandel1e. II n'y a que trois mineurs; aussi es-
time-t-on que la mine ne peut pas rendre plus

1.	 '6
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de deux cents Arrobes (cinquante quintaux) de
cuivre (i) en dix-hait mois.

Cate mine a été achetée quatorze mille pias-
tres; trés-probablement elle pourrait donner
d'immenses profits si on l'exploitait par des
procédés moins grossiers. Dans l'état oú elle se
trouve, elle fournit cependant á la consomma
tion des provinces environnantes.

En sortant de cate mine, on passe le Moni-
quira, oit ron prend beaucoup de loutres; on
traverse l'Ecce-Homo, village tout dépeuplé;
puis Suta, qui posséde beaucoup de terres ni-
treuses. La vallée de Suta est fon agréable, la
verdure y est brillante, et la température plus
douce que dans le reste de la province de Tunja;
elle est bornée au sud par une fon haute mon-
tagne oit Pon a planté, une multitude de petites
croix; c'est le cheinin que suivent les pélerins
pour aller á Chiquinquira; nous en rencontrá-
mes plusieurs: leur joie bruyante, leurs chants,
leurs éclats de vire mQntraient que ce pélerinage

(s) On 1e paie 2o réaux (i3 fr.) t'arrobe (25 liv.). L'argent
qu'a coúté cene mine de cuivre ne rapportt que trois pour cnfl.
Au Chili on paie te cuivre 65 fr. le quintal.
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n'a rien d'austére, et que c'est an contraire un
moyen de se divertir.

Je no pus entrer que le 12 á la Notre-Dame
de Lorette de la Colombia. L'église de Chiquin-
quiraest bátie sur un plan régblier; l'intérieur
en est fon simple; je m'étais imaginé que j'y
verrais entasss les trésors des rois et des peuples;
je n'y trouvai que quelques lames d'argent qui
recouvrent l'autel; ¡1 &ait garni de fleurs, et des
cassoleues exhalaient des parfums qui ernbau-
maient toute t'église. L'irnage de la Vierge est
placée derriére deux rideaux de soie brochés
d'or.

Un sacristain me les ouvrit en tremblant, et
je vis bien u mon aise l'image sacrée; c'est une
toite peinte oü ron a, sans talent, représenté
une femme debout; oit voit á ses cótés saint
Antoine et saint André. L'image que ron mon-
tré aujourd'hui est neuve; par un mirade tout
divin, oit fa trouvéei la place d'une autre
peinture qui comménçait á tomber en lara-
beaux.

Aumónes, offrandes, dons, tout arrwe en
abondance, depuis décembre jusqu'en avril,

¡6.



244	 VOYAGE

dans la cais6e des dominicains chargés de ce
précieux dépót. De nombreux ex-voto nc
dent pas, comme dans nos églises, á la voúte
da temple; de riches étoffes n'encombrent pas,
comme á la Mecque, le sanctuaire; les offrandes
se renferment dans des coifres, qui doivent se
remplir en bien peu de temps, puisqu'il ne se
dit pas de messe au-dessous de six piantes, et
que les habitans riches qui accourent de Po-
payan et de Giron pour remercier la Vierge de
la guérison d'un fis, donnent quelquefois plus
de cent piastres.

Les pontifes de ce temple ménent une vie
fort heureuse dans le couvent qu'ils ont báti
tout pÑs de l'église; jis sont douze ou quatorze

la fois; on les remplace par semestre. lis ne
sont pas oisifs pourtant au milieu de tant de
richesses; l'administration des fonds que la
piété verse dans leurs mains exige beaucoup de
soins: on les emploie avec sagesse; on en des-
fine une partie it agrandir le couvent et á décorcr
l'église, et surtout á étendre les revenus déj*
considérables de trois fermes quiappartiennent
k la Vierge de Chiquinquira.
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L'attachement que les dominicains mon-.
trent pour cctte préciense relique est done bien
naturel, et mi ne peut les blámer d'avoir re-
fusé les offres que le clergé séculier de Bogota
leur a faites de l'affermer póur quarante mille
piastres.

Cerviére, officier français au service de la Co-
lombia, cnt que, ¿ji s'emparait de cene image
sacrée, tous les peuples viendraient ¡'adorer
dans le has oh il la placerait, a que, nouveau
pontife, fi recueillerait ainsi les offrandes que
I'ou apporterait; ji se trompa, on cut en hor-
reur le profane, a ron ne vint pas. Cerviére
fut mis en déroute ü quelque distance de .1k-
gota, oh II s'était retiré, et sougeant plus á
s'échapper qu'á sauver ce nonvean labaruni,
fi i'abandonna i Caquésa; les domiuicains dé-
solés allérent l'y chercher, a le rapportérent
en grande pompe it Chiquinquira, oh l'on a
continué depuis it venir en pélerinage.

Q uelque temps aprés, Cerviére fut assassiné
par ses propres offlciers pour avoir vonlu les
soumettre aux rigueurs de la discipline euro-
péenne. Cene mortviolente fin considérée par le
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peuple coinme le chStünent du sacrilége qu'il
avait commis.

En sortant de Chiquinquira je traversai plu-
sieurs bella Írmes; puis Suta, situé au millen
d'une plaine qui finit au paranio de Noa, a
qui n'est séparé de Chiquinquira que par une
colline peu élevée; j'arrivai ensuite á Funéque:
ji y a dais le nord-est un Iac du méme nom.
00 renconire peu de temps aprés Ubaté; c'est
un viHage d'une propreté rare daos ces con-
trées; le mahre d'école y a pris pour son en-
seigne toutes les loares de l'alphabet. Enfin on
va coucber orclinairement h Suta-Pélado (pelé);
mi le distingue airisi de l'ainre Suta, é cause da
liMe qui brMe les, moissóns a ruine le labou-
reur; ce qui arrive ordinairement h l'époque
oú soufflent les vents d'est, qui, sortis des
sommets neigeus du Cucuy, passent par-dessus
la province de Tunja, qui est beaucoup plus
basse que Suta-Pélado. Lorsqu'on la contemple
de ce village, elle semble une plairie immense
dont les paramos de l'est terninent ¡'horizon;
cependant elle en fon montuease.

Aprés Suta - Pélado oit trouve la venta del
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Alto de la Crux; on passe ensuite le Bokeron
de Tauza, ouverture pratiquée par la pature au
milieu des montagnes de Tanza : on exploite
dans les environs une mine de sel. Nous souf-
frions beaucoup du froid en traversant le pa-
ramo de Tanza, mais j'oubliai bien vite mes
peines en revoant la belle plaine de Bogota se
prolonger devant moi á pene de vue. Je me
hAtai d'y descendre, je fús bientót á Zipaquira;
c'était jour de marché, un concours infini ani-
mak la route a les rues. De tous cótés des
tables sur lesquelles Qn avait plaeé une nappe
a du pain servaient d'enseigne aux bótelleries,
et invitaient les passans it entrer : le trafic était
extSmement animé; on se Mt imaginé &re
dans la capitale d'un empire; on n'était pour-
tant que dans un village, plus riche, par la
possession de la mine de set qu'on exploite dans
les environs, que le Choco au milien des tré-
sors dont 11 est rempli.

Je ne restai qu'une nuit á Zipaquira, et le
lendemain je traversai CaSan; ¡e me trouvai
aprés dans les bois de pommiers mi milieu desi
quels les Indiens de Chia ma constiuit. leurs
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maisons. De lá je me rendis sur les bords dii
Bogota, que je passai en balsa, ou radeau; en
sortant de cet endroit j'attcignis le Pantanal;
eest un inarais profond dans la saison phivieuse:
ce nc fut pas sans peine que nous parcourómes
le chemin qui s'y trouve, et qui conduit á Bo-
gota. II faisait déjá nuit Iorsque j'entrai dais
cette ville, aprés un mois d'absence.

J'empbyai celui que j'y passai encore á re-
cueillir tout ce qui me partit propre á dofiner
une ide de la capitale de la république de Co-
lombia; ce sera l'objet dg chapítre suivant.

-- —e-. a
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